
La Shoah n‘est pas sortie de nulle part
Sur les origines et la propagation de l‘hostilité contre les Juifs en Europe 

Mil Lorang 

L‘hostilité contre les Juifs traverse 
l‘histoire européenne comme 
un fil rouge. Qu‘elle soit fondée 
sur la religion ou, plus tard, sur 
des théories raciales basées sur 
la biologie, l‘hostilité contre les 
Juifs perdure depuis des siècles ; 
c’est un problème européen qui 
concerne tous ceux qui vivent sur 
ce continent. À la différence des 
crimes coloniaux, commis à l’ex-
térieur de l’Europe, il s‘agissait ici 
de combattre un ennemi de l‘inté-
rieur, créé de toutes pièces. 

Est-il possible de comprendre 
la Shoah, c‘est-à-dire le mas-
sacre programmé de près de six 
millions de Juifs et Juives d‘Eu-
rope par l‘Allemagne nazie, sans 
se pencher sur la longue histoire 
de l‘antijudaïsme européen, aux 
fondements essentiellement reli-
gieux ? S’indigner face à l’exter-
mination systématique des Juifs 
pendant la Seconde Guerre mon-
diale est une bonne chose, entre-
tenir le souvenir des victimes est 
important, les voyages commé-
moratifs à Auschwitz sont utiles 
d’un point de vue pédagogique, 
mais cela nous aide-t-il à com-
prendre pourquoi ce crime contre 
l‘humanité a pu être commis ? 
Cet article tente humblement 
d’éclairer ce qui a eu lieu dans le 
passé. Il est important de souli-
gner qu’il n‘a aucunement pour 
but de blesser les sentiments reli-
gieux des Chrétiens croyants.   

Les Juifs en Europe avant 
l‘ère chrétienne 

Bien avant l‘expansion du chris-
tianisme, les Juifs vivaient dé-
jà dans de nombreuses régions 
d‘Europe, d‘Asie et d‘Afrique. 
Le juriste et historien Jean Jus-
ter1 a calculé qu‘avant la pre-
mière guerre judéo-romaine, 
qui a conduit à la destruction 
du deuxième temple de Jérusa-
lem2, en l‘an 70 de notre ère, six 
à sept millions de Juifs vivaient 
dans l‘Empire romain, dont en-
viron cinq millions en Judée. À 
l’époque, les Juifs représentaient 
donc environ 10 % de la popula-
tion totale de l‘empire. Rien qu‘en 
Égypte, on aurait compté au 1er 

siècle un million de Juifs sur une 
population totale de sept millions 
d’habitants3.    

Une analyse minutieuse d‘in-
nombrables documents anciens 
et de vestiges archéologiques, per-
met à Juster de démontrer que, 
dans l‘Antiquité, des Juifs vivaient 
dans plus de 350 villes et localités 
hors de Judée. Parmi celles-ci, 42 
se trouvaient sur le territoire ac-
tuel de l‘Italie, 19 sur celui d’Es-
pagne, 19 encore sur celui de la 
France (par exemple à Metz), et 
quatre en Allemagne, notamment 
à Cologne et à Bonn4.     

Une grande liberté religieuse 
régnait généralement entre les 
peuples dits païens, dont les pra-
tiques religieuses reposaient sur 
l‘adoration de plusieurs divini-
tés (polythéisme)5. Juster écrit : 
« Les empereurs païens igno-
raient l‘intolérance religieuse, 
parce que la religion d‘État, la 
religion païenne, se contentait 
de rites, de l’accomplissement 
d‘actes, de cérémonies, et laissait 
l‘individu libre de ses opinions, 
de sa foi, voire – les rites accom-
plis – de ses actes. À côté de la 
religion d’État on pouvait donc 
observer d’autres cultes ».⁶ Les 
Juifs formaient le seul peuple de 
l‘Antiquité à pratiquer un strict 

monothéisme, ce qui pouvait 
créer des tensions avec d‘autres 
peuples. Lorsque le peuple juif 
tombait sous une domination 
étrangère, ou lorsque des Juifs se 
trouvaient en dehors de leur pays 
d‘origine, Juda (ou Judée))⁷, il 
leur fallait négocier des privilèges 
– notamment pour ne pas entrer 
en conflit avec les pratiques du 
culte d‘État qui étaient incompa-
tibles avec leur religion.  

Dans l’Empire romain, « le 
culte juif ne pouvait pas subsis-
ter sans privilèges ». Ces privi-
lèges étaient accordés aux Juifs 
parce que pour les Romains ils 
« constituaient une nation », écrit 
Juster. Et les privilèges de la li-
berté de culte et de la tolérance 
des coutumes juives ne s’appli-
quaient pas seulement aux Juifs 
pérégrins, mais également à ceux 
qui étaient citoyens romains. On 
créa pour ces derniers des « pri-
vilèges appropriés ». Lorsque le 
christianisme devint la religion of-
ficielle de l’empire en 380, « l‘État 
romain remplaça sa tolérance re-
ligieuse par de l’exclusivisme », 
écrit Juster⁸.  

Cette évolution entraîna une 
modification du droit public ro-
main, avec pour conséquence l‘in-
terdiction des cultes païens dans 
l‘empire, mais également l’aboli-
tion du principe de la tolérance 
des coutumes nationales lorsque 
celles-ci étaient de nature reli-
gieuse. Cette modification du 
droit romain « retirait aux Juifs la 
base sur laquelle ils fondaient leur 
droit à une existence ethnico-reli-
gieuse propre », écrit Juster. Et de 
poursuivre : « Mais, ce que le nou-
veau principe du droit public leur 
enleva, la théologie chrétienne le 
leur rendit par ailleurs. Car en de-
hors du christianisme elle ne re-
connaissait le droit à l’existence 
qu’à un seul culte, au culte juif ». 
Le culte juif était toléré en tant 
que religion à l‘origine du chris-
tianisme9. Mais cette tolérance ne 
s‘appliquait qu‘aux Juifs de nais-
sance. On voulait ainsi empêcher 
les conversions au judaïsme. Pour 
Juster, tolérance et droit n‘étaient 
toutefois pas synonyme de liber-
té. (note 8). Les Juifs devinrent 
progressivement une minorité, en 
butte à l’hostilité de leurs voisins, 
y compris dans les régions d‘Eu-

rope où ils avaient vécu en paix 
avec les païens, bien avant l’appa-
rition du christianisme.  

Les Juifs, incarnation du 
« déicide » 

Dans le monde chrétien, les 
Juifs devaient être préservés 
comme une relique et vivre une 
vie de souffrance, pour montrer 
que Dieu les avait condamnés et 
punis pour l‘éternité, en raison 
de leur prétendue responsabilité 
dans le meurtre de son « fils » Jé-
sus-Christ. Les premiers hommes 
d’Église chrétiens, considéraient 
les Juifs comme des « assassins 
du Christ », des « ennemis de 
tous les hommes »10 et, à partir 
du 2e siècle, comme « peuple déi-
cide » 11. Pourquoi ? Parce que, à 
l’occasion de la fête de Pessah12, 
probablement en l’an 30, les 
grands-prêtres juifs de Jérusalem 
auraient demandé aux Romains 

de condamner à mort le prédica-
teur itinérant Jésus de Nazareth 
et de le crucifier. Tel est le récit 
qui a été consigné dans le Nou-
veau Testament (NT), bien après 
les événements présumés13. Tous 
les évangiles ont été écrits après 
la première guerre judéo-romaine 
(voir note 2), qui s‘est terminée en 
70 de notre ère par la destruction 
définitive du temple juif de Jéru-
salem. C‘est pourquoi, les prophé-
ties du NT à ce sujet doivent être 
considérées avec une grande pru-
dence. 

Dans le NT, Jésus est présenté 
comme le « grand-prêtre, parfait 
et final, du peuple de Dieu ».14 

Les érudits juifs ne pouvaient 
et ne peuvent pas accepter cela 
pour des raisons qui ne peuvent 
pas être explicitées ici.   

Le NT contient de nombreux 
passages antijuifs, notamment la 
Passion, c‘est-à-dire le calvaire de 
Jésus jusqu‘à sa crucifixion, qui 
est récitée chaque année avant 
Pâques dans toutes les églises 

chrétiennes du monde. Le pas-
sage où il est raconté que le gou-
verneur romain de Jérusalem, 
Ponce Pilate, considérait Jésus in-
nocent, mais que les Juifs auraient 
crié : « À mort ! À mort ! Cruci-
fie-le ! » (Jn 19,15), est l‘un de ces 
passages « responsables d‘océans 
de sang humain versé et qui ont 
entraîné un flot interminable de 
misère et de désolation », comme 
l‘a exprimé le spécialiste catho-
lique de la Bible, R. E. Brown15.   

Pour l‘historien des religions, J. 
D. Crossan, ce récit n’est ni une 
prophétie, ni un épisode histo-
rique, mais il s’agit simplement 
de la « propagande chrétienne ». 
Il écrit : « Tant que les Chrétiens 
étaient un groupe marginal et dé-
favorisé, leurs récits de la Pas-
sion, qui représentaient les Juifs 
comme coupables de la mort de 
Jésus, mais exonéraient totale-
ment les Romains, ne faisaient 
de tort à personne. Mais lorsque 
l‘Empire romain est devenu chré-
tien, la fable est devenue meur-

Collage de motifs antijuifs présentés dans l’exposition Plume de fiel. Images de haine. Esquisse d’une collection insolite, Centre 
Culturel de rencontre Abbaye de Neumünster, Luxembourg-Grund, 10 juin - 26 juillet 2022.
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Deux signes vestimentaires distinctifs des Juifs dans l’histoire de l’Europe : la rouelle jaune (13e - 
18e siècles) et étoile jaune (à partir de septembre 1941). Extrait d’un pamphlet antisémite publié 
en France occupée, vers 1941.
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trière ».16

Les chefs de la nouvelle secte 
juive, qui est peu à peu deve-
nue une religion à part entière, 
le christianisme, ont donné le 
nom « d‘Ancien Testament » (AT) 
au Tanakh, la Bible hébraïque, 
c‘est-à-dire celle de leur maître 
Jésus-Christ. La « nouvelle Écri-
ture sainte », transmet certes des 
valeurs juives positives comme 
l‘amour du prochain, mais elle 
entretient aussi, en raison de son 
immuabilité, une haine « éter-
nelle » des Juifs. Par ailleurs, pour 
le théologien juif spécialiste du 
NT, Pinchas Lapide, la Bible des 
Chrétiens serait impossible à dé-
chiff rer sans les nombreux pas-
sages et citations de l‘AT.17    

De quel crime Jésus de Na-
zareth était-il accusé ? De ce-
lui d’avoir été vénéré comme 
« roi des Juifs » par son entou-
rage, à une époque où la Ju-
dée n‘avait et ne pouvait avoir 
de roi, puisqu’elle était devenue 
une province romaine en l‘an 6 
de notre ère et qu’elle était sou-
mise à l‘administration directe de 
Rome.18 En raison de l‘exploita-
tion brutale du pays par l’occu-
pant romain, de nombreux Juifs 
espéraient à cette époque qu’un 
libérateur sortirait de leurs rangs. 
De nombreuses révoltes ont écla-
té en raison de la manière inique 
dont les Romains percevaient les 
impôts. En raison de ces troubles, 
de nombreux Juifs furent condam-
nés à mort par crucifi xion. Lapide 
parle de « milliers de patriotes 

qui périrent misérablement sur la 
croix ».19

Poussés dans les bras de 
leurs bourreaux 

Après la révolte de Bar Kokhba20 

en l’an 135, les Juifs furent chas-
sés de Judée, leur terre ancestrale, 
par les Romains et contraints de 
s‘établir défi nitivement dans des 
contrées étrangères, sans espoir 
de retour. Lorsqu’ils y ont été pro-
gressivement rattrapés par la re-
ligion chrétienne, après l’an 380, 
ils fi rent face à un avenir incer-
tain dans l’Europe chrétienne. 

Du point de vue chrétien, les 
Juifs ne pouvaient laver leur 
« culpabilité historique » qu’en se 
convertissant au christianisme et 
en renonçant complètement au 
judaïsme. Peu d‘entre eux ont cé-
dé à la pression, car ils se consi-
déraient comme les fi dèles et les 
gardiens de la religion mono-
théiste originelle, celle à laquelle 
Jésus lui-même avait appartenu. 
En se référant aux Évangiles, La-
pide rappelle que « Jésus est né 
dans la foi de Moïse, qu’il a été 
circoncis et éduqué dans la reli-
gion juive, que la maison d’Israël 
(le peuple juif, NDA) était le des-
tinataire de son message. Il se sa-
vait exclusivement « envoyé aux 
brebis perdues de la maison d‘Is-
raël » (Matth 15,24) et a averti 
ses disciples de « ne pas aller vers 
les païens » (Matth 10,5) ». 21  

Lors de la christianisation de 
l‘Europe, les Juifs n’ont pas com-
pris pourquoi ils auraient dû ad-
hérer à un culte juif édulcoré, 
pratiqué par des païens convertis 
qui ne connaissaient ni les cou-
tumes, ni la pratique religieuse 
des Juifs. Les Juifs espéraient que 
la raison fi nirait par l’emporter et 
que la liberté de religion s‘impo-
serait un jour dans l‘Europe chré-
tienne. Mais il restait encore un 
long chemin sanglant à parcourir 
pour y arriver. L‘Église catholique 
ne reconnaît d’autres religions, et 
notamment le judaïsme, que de-
puis le concile Vatican II (1962-
1965).22

Comme il a fallu beaucoup de 
temps avant que le christianisme 
ne s‘impose défi nitivement aux 
quatre coins du continent, les 
Juifs ont toutefois aussi connu 
de longues périodes de cohabita-
tion pacifi que avec d‘autres po-
pulations, dans certaines régions 
d‘Europe. Entre le 8e et le 15e

siècle, ils ont par exemple contri-
bué de manière significative à 
l‘émergence, dans l’Espagne et 
le Portugal musulmans, d’Al-An-
dalus (711-1492), d‘une des civi-
lisations les plus brillantes que 
l’Europe ait connues. Les Juifs 
qui y vivaient étaient appelés 
« séfarades ».23 Mais au cours de 
la reconquête des territoires isla-
miques par les rois catholiques 
espagnols (Reconquista), qui a 
duré plusieurs siècles, ils ont été 
convertis de force, assassinés ou 
expulsés. Sous peine de mort, ils 
furent fi nalement contraints de se 
convertir ou de quitter défi nitive-
ment l’Espagne jusqu’au 31 juillet 
1492.24 Les Séfarades chassés de 
la péninsule ibérique se sont pour 
la plupart installés en Afrique du 
Nord musulmane ou dans la par-
tie ottomane du Proche-Orient, 
où ils sont de nouveau devenus 
des citoyens de seconde zone.  

Il n‘est pas possible d’exposer 
dans cet article l’intégralité des 
inimaginables souff rances que les 
sociétés chrétiennes ont infl igées 
aux Juifs partout en Europe. C‘est 
pourquoi nous nous contenterons 
d’en évoquer certains aspects, qui 
ont notamment le mérite de mon-
trer à quel point les nazis se sont 
inspirés des persécutions anti-
juives du passé.  

Stigmatisation 
Au Moyen Âge, à l‘époque de 
la première croisade (1096), le 
christianisme est entré dans une 
nouvelle phase de radicalisation 
fanatique, et les Juifs en ont été 
les premières victimes. La discri-
mination et la persécution des 

Juifs prirent alors des proportions 
inconnues jusqu‘alors et condui-
sirent périodiquement à des mas-
sacres.  

Les dispositions prises par les 
autorités civiles et religieuses vi-
saient à empêcher les contacts 
entre Chrétiens et Juifs. Les Chré-
tiens ne pouvaient plus travailler 
pour les Juifs, ni les Juifs pour les 
Chrétiens. 

« Les gens simples ne devaient 
pas être déstabilisés dans leur 
foi », écrit l‘historien du Moyen 
Âge Egon Boshof. Et de pour-
suivre : « Avec le développe-
ment de stéréotypes négatifs – et 
notamment d‘un ‘stéréotype vi-
suel’ qui, allié à l‘accusation de 
meurtre rituel, menait à une nou-
velle dimension, potentiellement 
meurtrière, dans la stigmatisation 
des Juifs –, le fossé se creusa de 
façon funeste. »25

Les Juifs furent désormais très 
fortement marginalisés, y com-
pris sur le plan professionnel, et 
cantonnés dans des professions 
interdites aux Chrétiens. « Par-
mi les diff amations antijuives les 
plus lourdes de conséquences, 
on trouve le stéréotype du Juif 
usurier, qui s’est développé dans 
le contexte économique du 12e

siècle, caractérisée par le passage 
progressif à l‘économie monétaire 
et le besoin croissant d‘argent des 
souverains et des gens de pouvoir 
ainsi que des élites urbaines. À 
partir du milieu du siècle, le com-
merce de l‘argent était associé 
aux Juifs dans l’esprit des Chré-
tiens. Le prêt à intérêt était stric-
tement interdit aux bailleurs de 
fonds chrétiens »26, écrit Boshof. 
Bien que les Juifs soient peu nom-
breux à pratiquer le commerce de 
l’argent, les préjugés négatifs liés 
à cette activité ont été transférés à 
l‘ensemble de la population juive. 
C‘est ainsi qu‘est née la légende 
du « Juif riche », une légende qui 
perdure encore aujourd‘hui dans 
certains milieux d‘extrême gauche 
et d‘extrême droite. 

« Être privé de patrie et de 
droits, voilà ce qui caractérise 
la vie sociale du Juif médiéval ». 
C‘est sur cette phrase que s’ouvre 
la thèse de doctorat que le futur 
rabbin berlinois Felix Singermann 
a défendue en 1914 à l‘universi-
té de Fribourg en Brisgau sous le 
titre Die Kennzeichnung der Ju-
den im Mittelalter (« le marquage 
des Juifs au Moyen Âge »).27 

Selon Singermann, le premier 
marquage des Juifs remonte au 
deuxième calife de l’islam, Omar 
Ier (586-644). Celui-ci aurait in-
troduit en 634 un code vestimen-
taire pour les Juifs, les Chrétiens 
et les Zoroastriens, « afi n de pré-
server la pureté de la foi, d‘éviter 
le mélange et la méprise entre les 
infi dèles et les croyants ». 

Pour les Juifs, le décret pré-
voyait des signes distinctifs 
jaunes.28 De même que les Chré-
tiens voyaient en Jésus-Christ 
l’aboutissement de la religion 
juive et attendaient des Juifs qu’ils 
se convertissent au christianisme, 
le fondateur de l‘islam, Mahomet 
(570-632), attendait d’eux qu’ils le 
reconnaissent comme le dernier 
prophète et qu’ils se convertissent 
à la nouvelle religion mono-
théiste. Mais comme cela ne s‘est 
pas produit, des mesures discrimi-
natoires furent prises à l’encontre 
des Juifs.    

« En terre chrétienne, ils de-
vaient aussi porter un signe dis-
tinctif dans l’espace public, afi n 
qu’on puisse les identifi er comme 
Juifs, comme parias dans la socié-
té chrétienne », écrit Singermann. 
Ce signe distinctif était générale-
ment un morceau d’étoff e jaune 
que les Juifs ont eu l’obligation 
de porter en de nombreux en-
droits, à partir du 11e siècle. 
Il pouvait s‘agir d‘un brassard 
jaune, comme par exemple à Ra-
tisbonne, ou d‘un chiff on jaune, 
comme à Prague à partir de 1067. 
En Allemagne apparut également 

très tôt ce que l‘on fi nit par ap-
peler le Judenhut (« chapeau de 
juif »). Il s’agissait d’un chapeau 
pointu qui avait une « forme de 
pain de sucre, avec un bord court 
et tombant de couleur blanche ou 
orange »29 – mais qui en de nom-
breux endroits pouvait aussi être 
jaune. Au Moyen Âge, la couleur 
jaune était considérée comme 
celle des personnes méprisées et, 
dans la chrétienté, elle était asso-
ciée à l‘avarice et à la trahison, 
voire au diable.       

Le pape Innocent III 
L‘introduction offi  cielle du mar-
quage des Juifs dans tous les pays 
chrétiens a ensuite été réalisée en 
1215 par le pape Innocent III, à 
l‘occasion du quatrième concile 
du Latran. « Les Juifs des deux 
sexes devaient être identifi ables 
dans tous les pays chrétiens par 
la nature de leurs vêtements ».30  
On voulait avant tout empêcher 
les relations intimes entre Juifs 
et Chrétiens. Même si le pape In-
nocent III avait donné l‘ordre de 
« ne pas imposer aux Juifs un ha-
billement qui pourrait leur por-
ter préjudice dans leur corps et 
leur vie, l‘obligation d‘identifi-
cation annonçait un avenir, qui 
allait être marqué par une stigma-
tisation et une persécution crois-
santes de la population juive ».31

La justifi cation papale du code 
vestimentaire imposé aux Juifs, 
c‘est-à-dire l‘interdiction des rap-
ports sexuels entre Juifs et Chré-
tiens, crée aussi une transition 
entre la nécessité de préserver la 
« pureté de la foi » et celle de pré-
server la « pureté du sang ». Ces 
idées ont été développées en Es-
pagne à partir du milieu du 15e 
siècle et ont donné lieu, sous 
le terme de limpieza de sangre
(« pureté du sang »), à une pra-
tique qui devait permettre, long-
temps après la conversion forcée 
de centaines de milliers de juifs 
espagnols et portugais, égale-
ment appelés conversos ou Nou-
veaux Chrétiens, d’identifi er leurs 
descendants. « Au milieu du 16e 

siècle, tous les candidats à cer-
taines fonctions en Espagne et 
dans les colonies devaient prou-
ver que leurs familles n‘étaient 
pas infectées par le judaïsme »32, 
écrit l‘historien David Nirenberg.  

L‘ordre le plus influent de 
l‘Église catholique à l‘époque 
moderne, celui des jésuites, exi-
geait aussi de ceux qui souhai-
taient le rejoindre qu’ils déposent 
la preuve de la pureté de leur 
sang. « Depuis la fi n du 16e siècle 
jusqu‘au milieu du 20e, ne pouvait 
devenir membre des jésuites que 
celui qui était en mesure de prou-
ver qu‘il n‘avait aucun ancêtre 
juif en remontant cinq généra-
tions ».33 Les nazis nommaient un 
tel justifi catif « certifi cat d‘aryani-
té ».        

La rouelle, précurseur de 
l‘étoile juive 

L‘ordonnance ecclésiastique de 
1215 était très vague et pouvait 
donc être interprétée de diffé-
rentes manières. L‘identifi cation 
des Juifs dans l‘espace public, au 
moyen d‘un code vestimentaire 
spécifi que, a été introduite pro-
gressivement dans toutes les ré-
gions d‘Europe et appliquée de 
manière stricte par l’épiscopat. 
Dans l’Europe chrétienne, les 
Juifs ont été soumis à cette stig-
matisation, qu‘ils considéraient 
comme particulièrement humi-
liante, pendant plus de 500 ans, 
et même pendant près de 700 ans 
dans certains endroits.  

La « rouelle », inventée en 
France au début du 13e siècle, 
s‘est imposée comme signe ves-
timentaire distinguant les Juifs 
dans de nombreux pays d‘Europe. 

L‘étoile jaune, telle qu‘elle devait être portée au Luxembourg, à 
partir du 17 octobre 1941, par les Juifs âgés de six ans et plus. 
L‘étoile jaune était un signe de mort. 
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tisbonne, ou d‘un chiff on jaune, 
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« Quiconque porte ce signe est un ennemi de notre peuple », a­  che de propagande nazie.
Allemagne, 1942.
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Il s‘agissait d‘une pièce d’étoffe 
jaune safran en forme de O, qui 
devait généralement être portée 
sur le vêtement du haut, cousue 
solidement sur le côté gauche 
de la poitrine (voir illustration). 
Le roi de France Louis IX décré-
ta même en 1269 que la rouelle 
devait être portée « tant sur la 
poitrine que sur le dos, afin que 
les marqués soient reconnais-
sables de tous côtés ».34 Les or-
donnances de la ville de Trèves 
de 1594/95 prescrivaient des an-
neaux jaunes de la largeur d‘un 
thaler royal sous peine d‘une 
amende de 3 fl.35  

Après la Révolution française, 
le marquage des Juifs a été abo-
li en Europe. Leur accession à 
l’égalité civique (« l’émancipation 
des juifs ») a suivi, mais cela n‘a 
pas mis fin à l‘hostilité à leur en-

contre, profondément enracinée 
en Europe. Elle prit alors d‘autres 
formes et prépara la voie à l‘anti-
sémitisme racial meurtrier des na-
zis. 

Près de 150 ans après l’éman-
cipation des Juifs européens de 
l‘humiliante stigmatisation vesti-
mentaire, un nouveau morceau 
d’étoffe jaune fut introduit, que 
les Juifs devaient porter sur le cô-
té gauche de la poitrine : l‘étoile 
jaune. Cette fois, il ne s‘agissait 
plus simplement d‘un signe d‘in-
fériorité, de discrimination, de 
punition « divine », mais d‘un vé-
ritable signe de mort. Lorsque le 
Reich allemand a rendu ce mar-
quage obligatoire le 19 septembre 
1941, il avait très probablement 
déjà décidé d’exterminer les Juifs.  

Le Luxembourg, sous occu-
pation allemande depuis le 10 

mai 1940, fut le premier pays oc-
cupé d’Europe de l’Ouest où le 
port de l‘étoile jaune devint obli-
gatoire et ce dès le 17 octobre 
1941. L‘ordonnance fut publiée 
le 18 octobre 1941 dans la presse 
luxembourgeoise mise au pas par 
les autorités nazies. On pouvait y 
lire : 

« (1) Il est interdit aux Juifs, 
dès l‘âge de six ans révolus, de se 
montrer en public sans une étoile 
juive. 

(2) L‘étoile juive consiste en 
une étoile à six branches, de la 
taille de la paume d’une main, en 
étoffe jaune, portant l‘inscription 
Jude (« Juif ») en noir. Elle doit 
être cousue sur la partie gauche 
de la poitrine du vêtement et être 
portée de manière visible ».36

L‘émigration des Juifs hors du 
Reich allemand ayant été formel-
lement interdite en octobre 1941, 
toute personne portant l’étoile 
jaune allait au-devant d‘une mort 
certaine. Le rabbin Singermann, 
cité plus haut, ne se doutait cer-
tainement pas que lui-même de-
vrait porter ce signe stigmatisant 
jusqu‘au jour de son assassinat. 
Il fut fusillé avec sa femme et 
ses six enfants, le 18 août 1942, 
dans une forêt près de Riga. Sin-
germann avait conclu sa thèse de 
doctorat en 1914 par la phrase 
suivante : 

« Reconnu dans ses droits hu-
mains, respecté dans sa digni-
té humaine, le Juif est désormais 
considéré dans presque tous les 
pays comme un citoyen qui peut 
participer à toutes les conquêtes 
intellectuelles et économiques de 
la société et y contribuer active-
ment ».37

Diabolisation 
Au cours du Moyen Âge, les Juifs 
ont été aussi de plus en plus fré-
quemment associés à Satan. On 
disait d’eux qu’ils avaient des ca-
ractéristiques diaboliques qu‘ils 
transmettaient à leurs enfants 
et qui étaient donc héréditaires. 
On retrouve déjà ici l‘idée raciste 
d’une prédisposition biologique, 
dont les nazis se sont plus tard 
servis pour présenter l‘extermi-
nation des Juifs, y compris celle 
des enfants en bas âge, comme 
une mesure indispensable pour 
sauvegarder la soi-disant « race 
aryenne ».  

La racine de telles idées se 
trouve à nouveau dans le Nou-
veau Testament. Ainsi, selon 
l‘Évangile de Jean, Jésus aurait 
dit à propos des Juifs dont il 
pensait qu‘ils voulaient le tuer : 
« Vous avez le diable pour père 
et vous voulez accomplir le dé-
sir de votre père. Il a été homi-
cide dès le commencement. [...] 
Lorsqu’il profère le mensonge, il 
parle de son propre fonds, car il 
est un menteur, et le père du men-
songe ».38 Puisque les Chrétiens 
du Moyen Âge considéraient que 
les Juifs étaient collectivement 
responsables de la mort de Jésus 
sur la croix, ces descendants de 
« déicides » devaient forcément 
avoir le diable pour père et incar-
ner le mal.  

À une époque marquée par une 
profonde ignorance, par la su-
perstition et les théories du com-
plot, de tels propos ne pouvaient 
que nourrir la peur et inciter à 
un recours « préventif » à la vio-
lence. Les Juifs ont été rendus res-
ponsables de chaque catastrophe 
qui s‘abattait sur la société. L’ap-
parition de la peste au 14e siècle 
leur fut ainsi imputée. Les Juifs 
furent accusés d‘avoir empoison-
né les puits et propagé la maladie.   

Les sévices, les pogroms et les 
pillages avaient souvent lieu aux 
alentours de Pâques, le plus sou-
vent le Vendredi saint, jour où les 
Chrétiens commémorent la cruci-
fixion de Jésus.  

Pour déclencher les pogroms, 
on recourait souvent à la légende 

du meurtre rituel. Selon celle-
ci, les Juifs tuaient des enfants 
chrétiens pendant la période de 
Pâques pour utiliser leur sang à 
des fins rituelles. Cette fable très 
répandue a été, depuis le Moyen 
Âge, la cause d’assassinats et de 
sévices inimaginables à l‘encontre 
des Juifs, à travers toute l’Eu-
rope. Cette diffamation des Juifs, 
lourde de conséquences, a perdu-
ré au fil des siècles. Même après 
la Seconde Guerre mondiale, 
elle a servi de prétexte à l’assas-
sinat barbare de survivants de la 
Shoah. C‘est ce qui s‘est passé le 
4 juillet 1946 dans la ville polo-
naise de Kielce, où 42 Juifs ont 
été assassinés et environ 80 autres 
blessés. Le pogrom avait été dé-
clenché par la rumeur qu’un petit 
garçon chrétien avait été enlevé.39

Martin Luther 
Au début du 16e siècle, un moine 
du nom de Martin Luther a appe-
lé l‘Église romaine à se réformer 

en profondeur. Ses 95 thèses sur 
le renouveau du christianisme, 
publiées en 1517, n‘ont finale-
ment pas conduit à une réforme 
du catholicisme, mais à la nais-
sance du protestantisme.  

Luther a bien entendu tenté de 
gagner les Juifs au nouveau culte. 
Ceux-ci ne manifestant toutefois 
aucun intérêt, le réformateur dé-
veloppa une haine virulente des 
Juifs, dans les dernières années de 
sa vie. En 1543, il publia un brû-
lot intitulée Des Juifs et de leurs 
mensonges. Luther y appelait les 
Chrétiens à sauver leurs âmes me-
nacées par les Juifs, « c‘est-à-dire 
du diable et de la mort éternelle », 
et demandait entre autres « que 
leurs synagogues soient réduites 
en cendres » et qu‘on les chasse 
comme des chiens enragés. Car 
« ils sont nos ennemis publics, 
s‘ils pouvaient tous nous tuer, ils 
le feraient volontiers », écrivait 
Luther. Luther recommandait de 
ne faire preuve d’aucune miséri-
corde envers les Juifs.40  

Quatre siècles plus tard, les na-

Page du livre antisémite pour enfants „Der Giftpilz“ (Le cham-
pignon vénéneux). Légende sous l’image : « Quand vous voyez 
une croix, pensez à l’horrible meurtre des Juifs au Gologotha ». 
Allemagne, 1935.
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A�che publicitaire pour le film Le Juif éternel, commandé par 
le ministre nazi de la propagande, Joseph Goebbels, 1940. Le 
film devait susciter du dégoût dans la population et montrer 
le caractère prétendument pernicieux des Juifs.
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A�che antisémite intitulée: « Derrière les puissances ennemies: 
le Juif », Allemagne, 1933-1945.

B
ild

: U
n

it
ed

 S
ta

te
s 

H
o

lo
ca

u
st

 M
em

o
ri

al
 M

u
se

u
m

Tête coi�ée d’un chapeau juif pointu que les hommes juifs étai-
ent contraints de porter dans l’espace public à partir du Moyen 
Âge, Ville de Luxembourg, Chemin du Rempart (Schéieschlach).
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zis enjoignaient à leur tour à ceux 
des leurs chargés du massacre des 
Juifs, de ne pas se laisser égarer 
par la pitié. Alors que le massacre 
des Juifs en Pologne occupée bat-
tait déjà son plein, le ministre de 
la propagande de Hitler, Goeb-
bels, écrivait le 6 mars 1942 dans 
son journal : « Il ne faut pas faire 
preuve ici de faux sentimenta-
lisme. Les Juifs sont le malheur 
de l’Europe ; ils doivent être éli-
minés d‘une manière ou d‘une 
autre, sinon nous risquons d‘être 
éliminés par eux ».41  

Sur le site Internet de la Bi-
bliothèque de l’État de Bavière, 
on peut lire à propos du traité de 
Luther que « l‘antijudaïsme de 
Luther ne peut certes pas être mis 
sur un pied d‘égalité avec l‘antisé-
mitisme racial du 20e siècle. Il lui 
a toutefois servi de modèle et de 
justifi cation : la propagande nazie 
a ainsi utilisé les thèses de Luther 
pour légitimer la persécution des 
Juifs d‘un point de vue historique 
et théologique. Les politiciens na-
zis considéraient le réformateur 
comme leur précurseur ».42  

Conclusion 
L‘antijudaïsme européen est 

un sujet si vaste et si complexe 
que nous n’avons pu en éclairer 
que quelques aspects dans cet ar-
ticle. C‘est pourquoi nous nous 
contenterons aussi de mention-
ner brièvement la transformation 
de l’hostilité religieuse contre 
les Juifs en hostilité séculière, 
sous le nom nouveau d’« antisé-
mitisme », au 19e siècle. À cette 
époque, une base pseudo-scienti-
fi que fut donnée aux anciens sté-
réotypes stigmatisant les Juifs. Ils 

furent alors représentés comme 
une sous-race parasitaire qu‘il 
fallait éradiquer des sociétés 
aryennes.   

La création de la Ligue anti-
sémite en Allemagne, en 1879, 
permit l’essor de l’idéologie anti-
sémite qui, en peu de temps, se 
diff usa à travers le monde. Cette 
nouvelle forme d‘hostilité anti-
juive n‘était plus dirigée contre 
les Juifs opprimés, stigmatisés et 
parqués dans des ghettos, mais 
contre les Juifs émancipés, aux-
quels la plupart des pays euro-
péens avaient octroyé l‘égalité 
des droits au cours du 19e siècle. 
Cette émancipation provoqua des 
réactions virulentes dans de nom-
breux pays européens.   

Jusqu‘à l‘arrivée au pouvoir de 
Hitler, la propagande antisémite 
avait eu peu de répercussions 
sur la vie des Juifs allemands, 
mais elle prépara en revanche le 
terrain pour l‘acceptation de la 
politique antijuive de l‘État na-
zi. Hitler amalgama des aspects 
de biologie raciale à des théo-
ries de complot mondial, tout 
en donnant une nouvelle vie à 
la conception chrétienne qui fai-
sait des Juifs les ennemis de l’hu-
manité. Grâce à une propagande 
permanente, la population alle-
mande a été dressée jour après 
jour, pendant des années, contre 
les Juifs.  

Les nazis ont repris des me-
sures antijuives qui avaient exis-
té par le passé, les ont repensées 
et les ont appliquées de manière 
radicale. La particularité de l’État 
nazi est la mise en œuvre résolue 
d‘une politique antisémite élimi-
natoire. Il a tenté d’anéantir to-
talement les Juifs d’Europe – du 
nourrisson au vieillard –, de ma-

nière industrielle et avec une dé-
termination implacable. Cela fait 
de la Shoah un crime contre l’hu-
manité sans précédent, commis 
sur le sol européen contre un pré-
tendu ennemi intérieur, construit 
comme tel tout au long de plu-
sieurs siècles. Aujourd‘hui, nous 
constatons que la Shoah n‘a mal-
heureusement pas été le point 
fi nal de l‘antijudaïsme, ni en Eu-
rope ni dans le monde.        

Le présent article a été publié 
dans le journal luxembourgeois 
Tageblatt en allemand le 26 avril 
2022. La traduction française a 
été relue par l’historien Vincent 
Artuso. 
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sont contraints de faire de la publicité contre leurs propres commerces. Leipzig, rue Brühl, 1937
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Les victimes juives du massacre qui a eu lieu le 4 juillet 1946 à Kielce, en Pologne, sont enterrées 
dans une fosse commune.
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Un homme juif amaigri 
avant sa déportation du 
ghetto de Litzmannstadt 
(Lodz) vers le camp de 
la mort de Chelmno. Ter-
minus de l‘étoile jaune!
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